
blique, l'orateur l'accepte M vaut la 
ver n—lia» la seul instrument (ta 
daasle MBS liMral de la demn.- rraneai-

(Trè. bieal a m a hs et au ceuir».) Ce 
les i n n l f i l J i re ; républicaines qui sont en sont l< 

causa, ^ ^ ^ ^ 
Les déc'arations des ministres n • permet

tent pas .iVn douter. C'est la condamnation 
de ees institutions qu'un attend >iu pays. On 
a donc uress» un acte d'accusation contre 
la Chambre qu'on a représentée comme nne 
CoiTi-ntiutj. On a espéré, par ta, eutratner en 
l'eir ijant, la grande masse de* conserva
teurs. 

On a voulu donner desch*i< AU mo ivement 
et en a lait appel à l'union <i < hommes des 
anciens partis ans leur dire où ou le* con
duirait. M. Jules Ferry a fait ju-tice des an-
cn..i :mn de radicalisme port»-.;-* contre la 
maj irile: il a montré que toutes le* proposi
tion e ita<*h^es d'un esprit nov<ite<ir trû > ac
centué avaient été repoussee-i. Eu cela la 
Chambra n'a pas lait pre >ve de radicalisme. 

Ou >at à la loi sur la rresee, on .1 rappelé 
qne c'était U. le duc de BrMgiie I n- mViti qui 
avait desaaa'téea s i faveur la juridiction du 
jury; la Chambre ne faisait que revenir à celte 
irgia.aiioa 1 bérale. Applaudissements a gan-
dû.) 

La Chambra a-t-elle empiété sur le pouvoir 
exécutif? El.e a fait des vos ix sur la politi
que qu'il lui paraissait désirable de suivre, 
• s i s elle n'a pas imposé se* choix an prési
dent La signature du maniieste ne peut Sire 
incriminée. Le mauiles e a été la réponse au 
ssss-atre auquel <a prorogation avait i.-:npê hé 
la Hhainbre de répondre par an or Ire d 1 jour. 

Ou a présenté la prorogation comme un 
moy-a d'apaiser les e-priis: o la n'est pas 
soutenab's. Les mesures prises par le cibinet 
montra.eut a-ues que le cabinet eu.it décidé à 
dis-ou Ire laChinviro. 

C-lle-ci devait dune ne pas l.ii««er pendant 
on moi* «ans réponse, les calomnies dirigées 
contie sllet (Applaudissement* à Lti.ich-î et 
au centre.' 

Le ministre des travaux publics a donné 
du rôle et des droits du préside -il de ia Répu
blique une définition qui ne paraît t>.i* consti-
tatmanelle. Dans las monarchie* constitution-
aeiles le roi a le droit de proroger et de dis
soudre les Chambres, on doit-en conclure que 
le roi e t responsable. 

Le eabinat est seul responsable. C'est à lui 
de sandre compte de ses actes. Ses membres ne 
sont pas. comas* ils le prétendent, des born
âtes de 178 , comme l'auteur de la Constitu
tion de 1852, qui las avait inscrit* en tète de 
son iB'ivre. 

Lea principes 1789 n-antissent les libertés 

Klitiques qui sont menacées par le cabinet, 
ca me' a invoi|ié 17'J.l. En cela il n'a pas 

été plus heureux. On se verra jamais ni tri-
b mal révul itionnaire, ni armée de Coadé. 
(Brait à droite.I 

Ouant aux seaveairs de Juin, pourquoi les 
rappeler T 

kat-ee que la soc été était menacée à la 
«aille du juin ? Noa. Il n'y a que les trrouver-
aesBeats de dictature qui* réveil-nt ians le 
paya l--s idées do révolution. (Applaudisse- i 

1 h gauche1. 

M. c a n a u x dit que M. Léon Renault a fait 
la" mÉmti da ta candidature officielle quand il 
était préfet de police. (Bruit.) 

M. Lto» BSMAULT dit que sous l'empire on 
prétendait au moins défendre l'opinion véri
table du pays contre les entraînements de 
parti. Aujourd'hui on ne cache même pas ses 
intentions; on étend sa pres-ion presque sur 
les simples employés de préfecture. 

On demande aux juges de piix de. se faire 
les auxiliaires de la police pour empé lier les 
citoyens de faire signer des lettres adressés» 
aux députés. Oa veut pouvoir co i.pler sur les 
1n.1nutV1.rt comme agents électoraux. (Ap
plaudissements \ giuche). 

Le pays a soit' de sincérité. (Rires à droite) 
et le cabinet a débuté par nne déuéche sur la
quelle il est encore impossible de savoir la 
vérité, parce que ce cabinet est obligé d'avoir 
plusieurs langages et doit se taire vis à-vis de 
tous ses alliés ou les tromper tous. Applau
dissements à gauche.; 

Cumin - le cabinet Polisnac a été funeste à 
Charles X. le cabinet actuel est funeste au 
maréchal. Nouveaux applaudissements.; Il y 
a une autre ressemblance, qui est celle-ci : 
c'est que tous les intérêts libéraux se sont 
soulevés arec indignation contre le cabinet 
Pulignac comme centre celui -ci. Il a talln du 
sang pour renverser le cabine; du prince de 
Polignac: pour renverser celui-ci, le suffrage 
universel suffira. (Applaudissements répétés.) 

Le prince de Polignac avait an but et une 
foi ; le cab net actuel n'a ni bat, ni foi, ni pré
texte, (applaudissements prolongés.' Il y a 
dans la Constitution l'article de la révision, 
qui e.t rapoelé dans les actes contre-'ignés 
par les ministres. C'est cet article qui aexercé 
une fascination sur le cabinet, et sa pensée 
est qu'un 1880 il faut avoir une majorité pour 
renverser la République, et y substituer le 
régime qui pourra alors imposer sa volonté. 

Il est triste de voir le parti légitimiste et ce 
qui a été le parti orléaniste. Bruit à d.oite.) 
entrer dans une semblable combinaison po

sera la pra-

II y a eu franco bien des passions mauvai
ses, le seal remède, c'est la liberté politique. 
(Nouveaux applaudissements.) 

I.'ooiuion conserva'r r. • ne se I lissera pas 
entraîner à suivre des homme» qui net eurent 
lai apporter que le désordre politique et un 
g i sa j trouble moral. 

La eom nission a établi le gouvernement de 
la République : or, le minisiredes travaux pu
blics a déclaré que cette République n'était 
qo'osje étiquette. 

Est-ce ce que le pays 1 voulu aux élections 
de 1875 * (Api.laudissenv nts a gauche.t Les 
proftj~sions de foi des •'& '• signataires du Ma
nifeste donnaient nne antre interpréta1 ion de 
la clause do révision; elles déclaraient que 
celte c ans* était un moyen d améliorer les 
institution' républic mes. et jasa is de les 
détruire. N mvetux applaudi*» uuents. 

() 1 a donc oubliai dan quelles ci constan
ces la Républtq 1e s'est fondée eu France. Le 
ministre des travaux pub. ios a |>ar é du 4 
Septembre qu'il a qualli s le co ip d'Etat. Il 
s'est tu sur un autre coup d'Etat. Ce silence s'ex
pliqua asaex si l'on songe q .e le cabinet a des 
alliée q i sont aujo-i d'h îi ses maîtres. (Ap
plaudissements à gaus-Be.) 

Il y a ait s l'Assemblée nationale une ma-
j i r u r a m ir.-hi |ue q 1 n'a pas pn taire la mo-
aar-liie. Bile a considéré M. Tirera comme 
un obstacle à la réalisation de ses vœux, et 
elle a app lé le ma•'•• bal à la pr-odenee. Ce-
pen Isnt. la moaarvhie ne s'est pas faite, et, 
comme ou n • v >ilan pas enore orgaaiser la 
IV'p iblique, o-i a créé le septennat. 

A os momeul les pirtis se sont agiles, et il 
ea est un qai a aoda --ieuse nent relevé la têrte. 
Mors dins cette majorité, on a compris qu'il 
fal ait l.»uner à la F.-aJca un gouvernement 
éatnWUr. 

C'est alorsque 11 Rép ibliqneaété constituée. 
Quaad on veut aujourd'hui proposer au pays 
et* relju'ns* a l'équivoque et a l'inconnu, 
peut-on es térer que le pays suivra? 

L'existence de la République n'est pas me
nacée, mais nt'a-l-oa fait des garanties con-

* serrafiees de la ron*litoti >n, le 111 ir"• hn de 
Mac-atthua était entouré, avant le 16 mai, 
d'un respect universel 

Oa voyait ea lai a 1 Président de la républi
que pratiquant loyalement le régime parle
mentaire et po ivant rallier autour de lui les 
ho m m-s de lois les partis. 

Le cabinet est responsable vis-à-vis des 
conservateurs d'avoir détruit celte dissolu
tion. 

Aujourd hui le maréchal de Mac-Manon est 
ducarvl 1 daas la lutte on le pré-eme au pays 
comme le restaurateur de la candidtlure of
ficielle au profit de tous les ennemis du gou-
ysmaaseaii doat il > la gtrde. | Apptaudisse-
moaisa gauche.) 

9 ' -.binoi réussit dans son entreprise, 
•An-Ile sera ta situation du Maréchal vis-à-vis 
d'il- 3 «sfotéjé o* il y a des légiiitnistas. des 

uieies pasat être ' interruptions diverses ), 
et dos hsaaaaniiira T 

Si, aa coatraire, le cabinet échoie, com
ment le maréchal pourra-t-l vivre avec une 
raa| >r ta dont i* aara personnellement com
battu Ios masah ras. 

Oa a déclaré que le maréchal resterait aux 
allures jusqu'en 18*0. mais le cabinet attra-
t-il gran 11 son rôle daas le pays et dans l'his
toire f (Juami aa Sénat, ee grand conseil de* 
ceananua s de Frassoe. appelé à jouer daus la 
lio unl'Jlioa Un roi : deinodératio* at de con-
ri ia'i >n, peut-être a-t-il trompé bien des es
pérances en téassagna- t aa esprit d'hostilité 
ceatre U Rapaklique, cep adant on espérait 
y f tire oeaetrer peu à peu las sentiments du 
pavs. Mans s'u cocotde la dissolution qui lai 
est demaBi.lsW. ea peut craindre que lesmodi-
ItaatiuBS ceerss.ttftioaneilas à venir ne remet-
B a t s ) qnsstHB rssJaaamm de cette institu-
tioa. ÇAptilsiidiBsémsass à gaaoày».) 

Au point de vue de l'administralion, les 
derniers cab nets s'étaient bornés à exiger des 
fssss*tioaaairaa qui oefu-saa-t pas hostiles à la 
Heasmbtmae.at tas naaagemsBU a'asaient porté 
qmf aa* fa peraaaaal rtiaraé d'attributions po-
iiuquo». .lut-sirupuoaa.) 

M. i.a rafc rnattr dit* que . les interrupteurs 
font croire qu'il lesir est pins fanile ovinter-
reoipre que de répondre. 'Protestations à 
dnata., 

M. isBoa Ba»&ui.T aioute qae le cajbiael ac-

lilique. ta? parti monarchique en i 
mière victime Très bien ! très tu 
che Peul-on croire que dans le cas impro
bable d'un triomphe, on fera vivre en bonne 
int-lligence les trois groupes coalises. 

L'é hennee de 1880 rendra les partis exi
geants et comme le parti impérialiste sera le 
plus fort il fera la loi aux vainqueurs. Très 
bien) 

L'union 1 bér-le sous l'empire, présentait à 
Marseille MM. Thiers, Marie et Berryer avec 
ce lieu commun qui était l'amour des insti
tutions libles. Une idée semblable a rappro
ché les 363 signataires do maniieste. 

Leur union ne s- rompra pas parce qu'ils 
sont convaincus qu'on ne peut réaliser le vé-
riiab e gouvernement parlementaire qu'en res
tant fi lele au texte et a l'esprit des institu
tions répuhlibaines. (Applaudissements répè
tes à gauche et au contre. 

La clôture est prononcée. 
M. La PRBSIDI:NT dit qu'un ordre du jour 

motivé a éié déposé par M. Gasté. U est ainsi 
conçu : * 

» La Chambre des députés. 
» Cousidérant que plusieurs d's ministres 

: ont fait partie du ministère sous lequel on a 
essayé de remplacer la République par la mo-

| narchi , que la Constitution renfermedes ins-
1 litulion dangereuses telles que le droit de dis-
; solution. 

» Pleine de confiance dans la loyauté du 
; pré-ident, l'avertir delà gravitéde la situation 
I qui a amené 363 députés à déclarer qu'ils n'ont 
1 pas confiance dans le ministère, et passe à 

l'ordre du jour. » 
M. oa CnaisRCLdit que le moment est venu 

de clore le débat et tait remarquer que le gou-
vtrrnement n'a pas répondu aux attaques qu'il 
a méritées. 

L'orateur est chargé de présenter an ordre 
du jour inspiré par ,'union complète et loyale 
des membres du parti répub'icain.Très bien! 
très i-ien 1 à gauche), tant de ceux qui ont été 
toujours répuDlicains que de ceux qui, au len
demain du démembrement de la France, se 
sont ralliés à la République. Bruit à droite.) 

La majorité a le devoir de dénoncer à la 
France l'acte du 16 mai par lequel le Trési-
d nt intervenant personnellement a déclaré 
qu'il n'avait pas confiance dans la Frsnce et 
choisi pour m nis re M. le duc de Broglio, 
ennemi du suffrage univesel. 

Voici le texte de l'ordre da jour : 
< La Chambre des députés, considérant qae 

1* ministè e formé le 17 mai par le président 
de la République et présidé par M. de Uroglie 
a été aux affaires contrairement a la loi des 
majorités qui est la règle des gouvernements 
pirlem maires. 

» Qu'il -st lérobé dès son entrée aux affai
res, à toute explicat.on devant les représen
tants du pays: 

• Qu'il a bouleversé l'a Iministration afin de 
peser sur le suffrage universel par tous las 
moyens dont il pourrait disposer; 

» Qu'il ne représente qu'une coalition des 
partis monarchiques, coalition conduite par 
le* inspirations du parti clérical; 

» Que c'est ainsi que, depuis le 17 mai, il a 
laissé impunies las attaques dirigées contre 
la représentation nationale et les excitations 
à la violation de la loi; 

» Qu'à tous ces titres, il est un danger pour 
l'ordreet pour la paix en même temps qu'une 
cause de trouble pour les affaires et les inté
rêts, déclare que le ministère n'a pas la con
fiance des représentants de la nation et passe 
à l'ordre du jour (\pplaudissements à gadche 
et au centre. — vBruit prolongé). 

Plusieurs minisires qu tient .eurs bancs. 
Las applaudissements recommencent à gau

che. 
MM. les ministres reprennent place à leur 

banc. 
M. FABIS, ministre des travaux publics Vifs 

applaudissements à droite), déclare que l'ordre 
du jour propose par M. Caeiaeui a'a riea qui 
étonne le ministre et rien qui le blesse. (Ap
plaudissements à droite1. 

Las discours prononcés depuis calai do M. 
Louis Blanc jusqu'à celui da l'ancien préfet 
de police da '24 mai taisaient pressentir cet 
ordre du jour. 

La Chambre peut prononcer. Le Sénat par
lera demain-, et, s'il accorde la dissolution, le 
pays se prononcera à son tour entra la coali
tion dos gauches et celle de loua les conser
vateurs. Applaudissements adroite). 

st. O A u u m dit q .e l'union de tontes les 
fractions de la majorité depuis M. Louis 
Blaoe jusqu'à l'admirable orateur que la 
Chunb-e a applaudi, M. Lé3n Renault Bruit , 
démontre qu'il n'y a qu'un parti républicain 

C'est a droite que se trouve la coalition de 
partis ennemis. Oui, le paya choisira e( l'as
sertion da ministre des travaux publics ren
contrera la même éclat de rire qui accueille, 
tous las autres mensonges. (Exclamations à 
droite. — Cris à 1 ordre). 

M. La raaamaNT invite l'orateur à s'expli
quer. 

a. OAMBBTTA dit qu'assurément le mot dont 
il s'est servi est peu parlementaire, et qu'il 
voulait seulement dire des assertions con
traires à la réalité. 

Les de-iT politiques opposées vont compa
raître devant la pays dans ta lutte qui va s'en-
gage 

tael, au contraire, a multiplié les révocations 
el eâ prépire de nouvelles. Oa va jusqu'il 
paner sa a s sa ïa i qai seraient prisas à l'é-
-ard 4a pinirmari a gard da . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Hm&èmSiï'imà M é e s ^ i b e ^ e s a ITiêTr'îppî 
par fa osiai-tèr». et les nouv ant eho-x ont 
porté sur oee hommss ennuyas par leurs seaai-
aneaie •isaarraïuues ou foaapartiales. C'est 
la caaadsdatave wMrialla que l'on va pratiquer. 

I ne tant sortir ai de la légalité, ni de la 
cou fiance, et il faudra que tout le mande cour
be la tête devant la décision du seul m vitre, 
qui eat le sallrage universel. Applaudisse
ments a gauche.) 

La Chambre, consultée, donne la priorité à 
l'ordre du jour proposé par M. de Clioiseul. 

Cet or ire du |our est ensuite mis aux voix, 
et à la majorité de 36*1 voix contre 118 sur 
521 votants, est adopté. 

La Chambra valide les élections de U . 
Duraad. Mie, Thompsoa. 

Jeudi, sasara 
La séance est levée à six heures quarante 

Les travaux de l'exposition univer
selle marchent toujours avec la plus 
grande activité. 2.300 ouvriers sont ré
partis sur les différents chantiers. 

On fait en c i moment des travaux dn 
terrassement pour l'établiasi-ment de 12 
kilomètres de chemin destinés à des
servir les différentes parties da Champ-
de Mars. 

Le tiers environ des charpentes est 
posé. 

Les entrepreneurs de plafonnage et 
de chevronage «ont tous à l'œuvre. 

La converlure de la gradde galerie 
des machines, située parallèlement à 
l'avenue Labourdoonave, est commen
cée, et déjà on pose le vitrage. Il en est 
de même du bâtiment qui longe l'avenue 
Suffren. 

M. Mauduit, chargé d'établir les con
duites d'ean, a posé déjà des tuyaux 
dans tous les sous-sol qui sont du côté 
de l'avenue Labourdonnaye. 

Au Trocadéro, les progrés sont aussi 
rapides. On a posé, hier, la première 
fermeture en fer, sur la grande galerie 
de l'aile droite. On s'occupe des terras
sements de la cascade et des voies ter
rées destinées an transport des terres de 
déblai. 

Oa continue la pose des charpentes 
en fer sur la galerie de la terrasse du 
pavillon central, et on va terminer bien
tôt l'esralier de service de la rotonde. 

Les divers travaux d'agrandissement 
et d'embellissement de la place du 
Trocadéro, se poursuivent toujours, et 
on a commencer, d'autre part, à abais
ser le niveau actuel du quai de Billy, 
pour permettre le passage sous les 
ponts de communication qui seront éta
blis entre les deux parties de l'Exposi
tion. 

L'état sanitaire continue à être très-
bon, malgré les chaleurs. 

Chaque jour, il est distribué, par 
homme, un litre d'une boisson tonique, 
composée de rhum et de gentiane. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 19 juin. 
On commence dans le public à être 

véritablement surpris de la longueur 
des débats qui ont eu lien à la Chambre 
des députés à propos de l'interpellation. 
O.i avait cru que tout serait terminé sa
medi, tout an moins avait-on pensé que 
la se ince d'hier serait la dernière. Il 
n'en a rien été, comme vous le savez et 
on ne sait même plus si le débat ae 
terminera aujourd'hui. On se demande 
pourquoi ce gaspillage de temps. Les 
gens qui se disent bien informés en 
donnent deux raisons. 

D'abord, dit-on, les gauches veulent 
qu'il soit prononcé par leurs orateurs le 
plus grand nombre possible de discours. 
Ces allocutions seront tirées en brochu
re et on les répandra à profusion pen
dant la période électorale, dans l'ecpoir 
de rallier des voix aux oandidats du 
parti. Ea second lieu vous,vous rappe
lez que la déclaration ministérielle lae 
par M. de Fourtou demande à la 
Chambre de voter quelques lois orien
tes. Or, en prolongeant U discussion, 
il arrivera que le Sénat aura voté la dis
solution avant que la Chambre ait pu 
s'occuper des projets de lois en ques
tion. Ce sera un prétexte pour rejeter 
sur le cabinet la responsabilité de la 
mise en suspens de ces décisions dont 
U avait proclamé l'urgence. On oublie 
seulement que l'autorisation de disso
lution une fois donnée par le Sénat, le 
gouvernement n'est nullement forcé d'en 
faire usage immédiatement et peut a 
loisir, choisir son jour et son heure. 
C'est ee qu'il fera, n'en doutez pas. 

Ainsi que vous le faisait prévoir ma 
lettre d'hier, ce n'est qu'à une heure 
assez avancée de la soirée qu'on a con
nu à Paris la compositionsde la commis
sion de dissolution. Je n'ai pas besoin 
de vous dire qu'il n'y a pas le moindre 
doute sur les conclusion de la commis
sion, qui doit aujourd'hui nommer son 
rapporteur. On a parlé pour la rédaction 
f4-! rapport, soit de M. Grivart, soit de 
M. Depeyre. Je crois que ce dernier a 
des chances plus sérieuses d'être dési
gné, ne fût-ce qu'à cause de l'autorité 
qui s'attache à l'âge et aux services 
plus anciens rendus à in cause conserva
trice. 

Quant à l'entrevue de MM. le dnc de 
Broglie et de Fourtou avec la commis
sion, elle est pour ainsi dire de pnre 
forme. Les ministres prêcheront en effet ] 
des convertis, et les arguments dont ils | 
feront usage sont ceux qui sont déve- I 
loppés dans le message, Qaant au vota I 
final du Sénat,personne n'a,à cet égard, 
le moindre doute. Oa compte générale
ment sur une majorité de 13 a 20 voix [ 
qui pourrait même devenir plus consi
dérable si, comme il est fort possible, 
les sénateurs du cen're gauche et de la 
gauche se décidaient à voler eux aussi 
la dissolution. 

M. Jules Simon persiste, dit-on,à vou
loir saisir celle occasion de prononcer 
un discours, malgré les instances de ses 
amis qui estiment que l'intervention de 
l'ancien prérident du conseil dans la dis
cussion fera à la cause de la gauche pi us 
de mal que de bien ; mais M. Si
mon a «.n tête de répondre au mesaajre. 
Il est douteux qu'on réussisse .. le dnj-
euader de son dessein. 

A ce propos, vous avez pu voir,dans 
le Soir, un notée démentant que M. 
d'Audiff-et Pisquier soit allé trouver le 
maréchal pour lui dire que le Situât vo
terait la dissolution, rnàis à regret et en 
fais ira de» r«bérveo. Cette note est frè<-
efàctê è. Je .crois1 savoir que c'est le p>é-
àideot ctu Séhàt tjûi Ta communiquée 

au Soir devenu, comme von* le savez, 
un des journaux officieux du gouverne
ment. 

Les sénateurs recevront ce soir indi
viduellement des avis les invitant à 
venir demain au Sénat. Le rapport leur 
sera lu en séance publique, et le gou
vernement réclamera l'urgence qui sera 

j certainement votée. La discussion s'ou
vrira immédiatement et le vote sera 

1 vraisemblablement rendu demain soir. 
Aujourd'hui, à la chambre des dépu

tés, c'est M. le ministre de l'instruction 
publique qui répondra a M. Jules Frrry. 
D'après des avis que je reçois à l'instant, 
il paraît probable que la gauche veut en 
finir aujourd'hui, car M. Thiers est venu 
assister à la séance, sans doute pour 
prendre part au vote. 

La déclaration faite hiei à la tribune 
de la chambre par M. le dnc Decazes a 

! produit dans le public la meilleure im
pression. Mais les radicaux ne pardon
nent pas au ministre des affaires étran
gères d'avoir réduit à néant leurs al:éga-

I tions intéressées. Je crois savoir qu'il a 
1 été décidé que partout où M. Decaz-s 

poserait sa candidature. c>-lle-ci serait 
énergiquement combattue. Cela ne chan-

i géra pas du reste beaucoup la situation, 
ear vous n'avez pas oublié qu'au mois de 
février 1876, les radicaux opposaient à 

i Paris la candidature de M. Chautfour a 
celle de M. Decazes. 

On a encore cherché aujourd'hui à fai-
I re courir le bruit de dissentiments qui 

auraient éclaté entre le gouvernement et 
' les légitimistes; c'est toujours la même 

illusion des gauches et je ne me lasserai 
: pas de vous répéter qu'il n'y a pas de 
! divisions. Il peut y avoir des mauvaises 
; humeur», toutes personnelles, mais 
' elles ne sauraient avoir de conséquences 

sérieuses. 
Enfin, je signalerai encore comme un 

I bruit très sujet à caution, celui d'après 
lequel le gouvernement aurait résolu de 

| fixer les élections au 2 octobre. J'ai de 
! sérieuses raisons de croire que le gouver-
| nement n'a pas pris encore de résolu

tions définitivt-8 au sujet de la date des 
élections ou que s'il eu a pris une, il ne 
l'a communiquée à personne. 

.Autre correspon dance) 

Paris , 19 juin 1877. 
Comme il n'est pas douteux que l'or

dre du jour motivé contre le ministère 
sera voté par la Chambre républicaine et 
radicale des députés et la dissolution par 
le Sénat, les séances parlementaires 
n'auront plus beaucoup d intérêts ; on 
pense que les deux Chambres se sépa
reront à la fia de la semaine. 

Ce n'est pas le discours en deux séan
ces de M. Jules Ferry, qui pourra réussir 
à remuer l'attention publique Le Jour
nal des Débats, qui rivalise de plus en 
plus avec la presse radicale, n'a pas 
assez d'éloges pour l'éloquence de M. 
Jules Ferry, ce libre penseurayant exer
cé de hautes fonctions et n'ayant pas r<s-. 
culé devant le scandale d'un mariage 
civil. Voilà les hommes qui possè lent 
aujourd'hui toute l'admiration de l'an
cien journal de Bonald et de Chateau
briand. 

Les lettres du midi constatent que, 
depuis l'attitude prise, le 16 mai, par 
le Maréchal, les radicaux qui, sous les 
derniers ministères avaient le verbe si 
haut et si menaçant, qui se livraient à 
toutes sortes de manifestations, sont 
maintenant muets et ne bougent plu». 
Il en est toujours ainsi quand le gouver
nement et ses agents se montrent très-
résolus. 

D'un autre coté, on m'écrit de l'un de 
nos départements de la B-etsame : 

• Oa remarq ie un grand affaissement 
dans le parti républicain, mais il faut 
que cet affaissement corresponde à un 
relèvement parmi les conservateurs ; 
ceux-ci ne paraissent pas encore bien 
convaincus de l'éner^1- persistante du 
gouvernement ; il faut qu'il en déploie 
beaucoup, et beaucoup, s'il veut qu'on 
ait "onlianceen lui. L'opinion de< mas
ses est flottante, elle attend. Si'nous de
vions assistera de nouveaux accès d'hé
sitation et de faiblesse, le gouverne
ment ne serait pas suivi, soyez en cer-
ta'n. Les paysans de notre campague 
bretonne commencent à répéter ces 
mots : \ 

« La République est f ; il faui un 
gouvernement » 

Le correspondant romain dn Journal 
dés Débats écrit : 

« Le journal VItalie évalue à 18 mil
lions environ les sommes apportées an 
Vatican, sans compter les objets pré
cieux dont la valeur est considérable, 
mais assez difficile à réaliser. L'évalua
tion de ce journal ne paraît point éloi
gnée de la vérité. Il est probable que 
Pie IX doit avoir atteint le but en vue 
duquel le cardinal Aolon-lli travaillait 
avec une grande ardeur. Il s'agissait de 
constituer un trésor placé principale
ment en Angleterre, et dont le revenu 
fût suffisant ponr assurer l'indépendan
ce da St-oiége, quoi qu'il pût arriver, 
et en quelque lieu qu'il fixât sa rési
dence. » 

P. S. — Presque partout, on attend 
pour demain, sauf antre retard, le vote 
•le la di*.«oiutiou. 

A gauche,on raconte que Mtfr Dnpaa-
lonp aurait promis à ses amis de ren
trer demain matin, d'où l'un ••onrlut que 
la journée parlementaire ae mercredi 
doit être la journée décisive. 

On annonce un nouveau manifeste 
des gauches, aussitôt après lu dissolu
tion. 

Le citoyen Proust, qui s. pris la parole 
aujourd'hui pour répondre au duc De
cazes. se po-e comme le futur ministre 
des atfures étrangères de la république 
radicale. DE SAIMT CHÊRON. 

Roubau-Tourcoing 
ET LÉ MOR? U t i i FRANCE 

Le Petit Parisien reçoit le com
muniqué suivant : 

Dans son numéro du 10 juin, le Pe
tit Parisien, produisait un article de 
Manchester Guardian, où ce journal 
citait et analysait un prétendu rapport 
du ministre de l'agriculture et du com
merce au Maréchal président de la Ré
publique. Le même journal dans son 
numéro du 16 juin, a reproduit un 
nouvel article où le Manchester Guar
dian cite les termes d'une lettre qu'au
rait adressée le ministre de l'agricul
ture et du Commerce aux industriels 
du Nord. 

» Toutes les allégations que le Petit 
Parisien persiste à emprunter au 
Manchester Guardian sont données 
de fondement. 

a Aucun rapport n'a été adressé au 
président de la République par le mi-
nistrede l'Agricullute et du Commerce, 
aucune lettre n'a été écrite par lui aux 
industriels du Nord.» 

Ouelqu'un nous pose cette question : 
Pourquoi nos sociétés musicales ne nous 
donnent-elles plus de concerts publics, 
cette année, comme elles le faisaient 
les années précédentes T 

Renvoyé à qui de droit. 

En témoignage de gratitude du zèle 
et de l'activité déployés par les pom
piers, lors du siui.-tre survenu dans 
ses ateliers, la maison Pierre Catteau a 
fait remettre ciuq cents francs à M. le 
commandant, pour la caisse de retraite 
du corps. 

Un grand concours de pigeons, au 
départ de Chartres, avait été organisé 
par les Fédérations de Liile, Roubaix 
et Mouscron. 1,328 pigeons y ont par
ticipé. Le lâcher a eu lieu à Chartres, à 
sept heures par un beau temps et un 
vent nul. I)î>s 11 h. 19 m., on annon
çait l'arrivée des premiers voyageurs, 
et en vingt-cinq minutes, les 135 prix 
étaient enlevés. Les 20 premiers prix 
ont été obtenus par les éleveurs sui
vants : 

MM. Deblois, Lille. Noulet, Fives. 
Janssens, Lille. Bonnelle. Roubaix. De-
mouvaux, Lille. Dhont. Roubaix. Van-
devenne. id. Tanchou, Ilerseaux. Tan-
chou, id. Dhont, Roubaix. Pauwels, 
Marcq. Pecqueur, Lezennes. Niffle, 
Roubaix. Marsy, id. Marsy, id. Ba-
rette, id. Ducoin, Lille. Ducatteau,Rou
baix. Lauwers, id. 

Par décret du Président de la Répu
blique en iate du 18 juin 1877, sont 
nommés à B^rgues: maire, M. Charles 
Demeunick; adjoints, MM. Emile Ber-
naerl et Léon Craeys. 

M. l'abbé Coutenier,vicaire de Saint-
Saulve, est nommé vicaire à Haubour-
din. 

On annonce la mort de M. le curé 
d'Auchy, M. l'abbé Apourchaux.igé 
de soixante-dix ans, qui adminis
trait cette paroisse depuis 1853. 

La musique municipale de Tourcoing 
pst arrivée hier soir, à 6 heures 43 m. 
Une brillante réception l'attendait à la 
l'are. Outre la musique du pensionnat 
Si-Michel, on remarquait nos Sociétés 
musicales, accompagnées de leurs ban
nières chargées des médailllesdéjàobte-
nusdans les divers concours et qui ont 
eu à cœur de faire un chaleureux accueil 
aux vainqueurs de Compiègne. 

De nombreux et magnifiques bou
quets ont été offerts aux lauréats. 

Le cortège s'est mis en marche, pré
cédé par les Sapeurs-pompiers en 
grande tenue. Puis venait la musique 
St-Michel qui ouvrait la marche. Une 
Compagnie d* pompiers formait la haie j 
et escortait la musique municipale. 
Toute» les autres Sociétés suivaient. La 
musique municipale venait enfin, 
accompagnée de M. Désiré Debucby, ! 
adjoint, et de M. Ducliauchois, juge de | 
paix. 

Une foule immense se pressait sur ! 
tout le parcours. Lés rues de la Sta- ! 
tion, de Roubaix. de Tournai et de i 
l'Hôtel-de-Viila étaient pavoisées. Les : 
vainqueurs se sont rendus à la Mairie 
où les vins d'honneur leur ont été of-
ferts. 

On a tiré quelques pièces d'artiûce 
dans la soirée. 

Dans le rapport sur le compte de 
liquidation, on annonce la construction ' 
assez prochaine de fortifications de ' 
Dunkerque à la trouée de Chimay. 

Trois groupes défenstfs seront for- ' 
mes : le premier, de Dunkerque, i 
Bergucs et Cravelines; le seconl, de 
Lille et Douai; le troisième, des places 
comprises entre laSimbre et l'Escaut, i 

Une bande de trois individus s'est 
abattue, ces jours-ci, sur quelques pro- i 
priétés de nos environs. 

Dans une pépinière du hameau de 
Barbicux, ces individus ont pénétré en 
taisant quatre trouées dani la haie, et 
se sont mis à casser les plants dé 
chaVues,d'ormes et d'autres arbres. 

Près de la route de Lannoy, ils se 
sont amusés à piétiner sur le treffle 
d'un champ; autre part, ils ont arraché 
des salades et d'autres plantes pota
gères. 

Un accident est arrivé dans une 
maison en construction aux environs de 
Roubaix. 

Un terrassier, nommé Vandenabèle 
a reçu sur le pied droit en travaillant 
un gros bloc. 

Les orteils ont été écrasés. M. Denis 
a donné les premiers soins au blessé et 
l'a fait conduire à l'hôpital. 

Le tribunal correctionnel de Lille a 
infligé aujourd'hui six mois de prison, 
à Rose Kavoral qui, travaillant à la 
journée chez un entrepreneur de Rou
baix, a brisé la tirelie des entants, 
renfermant leurs économies, qui s'éle
vaient à une centaine de francs. 

Un incendie qu'on attribue à la 
malveillance, a consumé, lundi, à 
Preux-au-Bois, cinq maisons et une 
grange. On estime les dégâts à 30 mille 
francs. 

Le parquet d'Avesnes a ouvert une 
enquête. 

Cinq ouvriers monteurs en fer de la 
compagnie de Fives-Lil'e, travaillant 
au Champ-de-Mars, à Paris, du côté 
de l'avenue de labourdonnaye, sont 
tombés d'une hauteur de 8 mètres 
50. Cet accident a été produit par la. 
rupture des câbles soutenant une pièce 
de fer destinée à la toiture des gale
ries des machines. Deux decesouvriers 
ont été blessés grièvement et les trois 
autres en ont été quittes pour des con
tusions. 

Ils ont été transportés à l'ambulance 
du Champ-de-Mars. 

Des vidangeurs ont retiré d'une fosse 
de la rue du Vieux-Marché-aux-Che-
vaux mardi matin, le cadavre d'un en
fant nouveau-né. 

Une enquête est ouverte. 

Une tentative de meurtre a mis en 
émoi tout le quartier de la rue de Ju-
liers à Lille, lnndi après-midi. Dans 
une querelle entre deux voisines,suivie 
d'une lutte, la femme Debaët, ména
gère, a porté un si terrible coup de 
couteau à son adversaire que la lame, 
après avoir traversé les vêtements, a 
perforé le poumon. L'état de cette mal
heureuse est désespéré. 

La femme Debaët a été mise à la 
disposition dn parquet. 

On lit dans la Gazette de Tourcoing 
«Nous enregistrions, il y a quelques 

semaine», le Pèlerinage à Notre-Dame 
de la Mari 1ère des cercles catholiques 
ouvriers de Ronb.itx Dimanche dernier, 
le Cercle de Tourcoing s'acheminait a 
son tour vers le pieux sanctuaire. 

»Ce n'était point la fonle débordante 
des Cercles de Roubaix- Ce n'était plus 
néanmoins le petit groupe des commen
cements. La nhalantre s'accroit, et les 
hommes mûrs, s'ajoutant aux jeunes 
gens, lui donnent plus de consistance, 
sans lui enlever rien de son élan. 

«L'Etendard marchait en télé avec son 
emblème sauveur ; les membres sui
vaient, chantant les litanies de la Ste-
Vierge, des hymnes et des cantiques. 
Les membres du comité, qui fermaient 
la marche, décorés de leurs inrignes, 
mêlaient leur voix à celle des ouvriers, 
et glorifiaient, de concert avec enx, la 
mère commune de tous les chrétiens. 

»A la mesae entendue avec recueille
ment, M. l'abbé Fichanx présentant 
l'œuvre à la Ste-Vierge. lui demanda 
de travailler a son développement, com
me une mère travaille a faire grandir 
de toute manière son enfant par l'édu
cation. 

-Grandir pour le cercle, c'est croître 
en nombre, mais surtout c'est se foui-
fier dans la vigueur de son esprit. Un 
membre des oeralesesthOTrttnef», ouvrier 
on patron, ne peut être qu'un homme 
de foi et un homme de rrjeur. Pas d'hé
sitation dans ses affirmations religieu
ses, pas de lâcheté devant les contradic-
tictions et les railleries ; le conrage 
tranquille pour supporter, et l'ardeur 
pour agir I 

• La cérémonie à la chapelle se termina 
par la réception de quelques sociétaires 
et la nomination de doux nouveaux 
membres dn con>e:l ouvrier. Puis, p« Ion 
l'usage déjà traditionnel, tous les pèle
rins,patrons et ouvriers,se réuuiren'. à la 
même table pour prendre ensemble on 
modeste déjeuner. Entrain, cordialité, 
rien ne manque a ces réunions, qui lais
sent toujours le plus cher souvenir. 

»Le retour eut lien avec le mère ordre, 
qui avait préaidé au départ. Le chant, 
cette fois, était le oantique des Cercles. 
Cent hommes, marchant d'an pas franc 
et décidé et jetant, comme une semence, 
sur leur passage ce refrain : 

Espérance de la France, 
Ouvriers, soyez chrétiens: 
t.iue vos cours soient de flunme 
Pour le maître de tout bien. 

• C'était plus qu'un spectacle, c'était 
une prédication. 

«Nous sommes heureux de voir en pro
grès une (havre, qai, jar (e sens même 
de son institution, a établi çhtz nous 
un nouveau foyer d'activité chrétienne, 
tant dans la classe dirigeante que dans 
la classe ouvriè.-e. 4iLa,vie dai (o,, i*ui 
s'àiffirme, est ut,y vie féconda, «Vu con
tact de gens résolus, la pusUiaairaité 
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